
Notice suu. l ’ e x p e d i t i о n de decoüver- 

Ies. envoyee par le Gouvernement des 
Etats-Unis de l’Amerique du Nord 

dans la Mer de Sud; PAR M. KRUSEN­
STERN. (hi le 1 join 1839.)

On a souvent reproche an gouvernement des Etats» 
Unis de l’Amerique du Nord, de n’avoir encore envoye 
aucune expedition de de'couvertes dans la mer du Sud, 
bien que ce fut lui precisement qui aurait du, pre'fe'» 
rablement a tout autre, mettre un terme ä l incertitude 
qu’il pouvait y avoir relativement a 1’existence d’un 
grand nombre d’iles que des navigateurs, appartenant 
ä la marine marchande de 1 Amerique, pretendent avoir 
decouverles. Dans une note, qui se trouve dans Pin- 
troduction du volume supplementaire de mes me'moi- 
res hydrographiques sur la mer du Sud, on aura pu 
voir que l’essai d une pareille expedition avait ete fait 
de la part de l’Amerique, il y a deja plus de dix ans: 
non pas cependant de la part du gouvernement comme 
je le croyais alors, mais de celle de quelques particu- 
liers. L’expe'dition avait du reste manque complete» 
ment. Cette premiere tentative n’ayant pas re'ussi, le 
gouvernement s’est decide a e'quiper lui meme, et 
encore sur une tres-grande echelle, une expedition du 
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meme genre. Une fregatte de 56 canons et plusienrs 
corvettes devaient en faire partie. Des ргё| aratifs si 
extraord i nahes avaient fait naitie I'idee, que le gon- 
ver ne me nt americain avait en vue quelque entreprise 
politique — il est certain cependant qu’il n’en est pas 
ainsi, j’ose meme affirmer que le but dans lequel ce 
gouvernement s’est decide a expedier une si nombreuse 
escadre, est de nature a lui valoir la reconnaissance 
des navigate urs qui visiteront a I’avenir la mer du Sud, 
et les premiers rapports des chefs de 1'expedition pa- 
raissent du moins prouver que mon opinion a cet egard 
n’est pas sans fondement. Je ne connais pas, il est 
vrai, les instructions qui ont ete donne'es au chef, mais 
au lant qu’on peut en juger, le but principal qu’on se 
propose, paratt etre d’examiner avec le plus grand soin 
les parties de la mer du Sud dans lesquelles les navi­
gateurs dont nous avons parle plus haut, pretendent 
avoir de'couvert des lies et des bas-fonds, alm de pou- 
voir, ou en constater l’existence, ou bien decider avec 
la plus grande certitude qu’ils n’existent pas, et a fin 
d’autoriser pour ainsi dire, dans le dernier de ces cas, 
les hydrographies a les rayer definitivemsnt de leurs 
cartes. C’est done a juste titre qu’on lui a donne en 
Amerique le nom de „Exploring expedition“. Un 
examen consciencieux, comme il a ete projete par le 
gouvernement des Etats-unis, doit offrir des re's ul tats 
plus positifs lorqu’il est execute par un grand nombre 
de navires, qu’il ne pre'senterait si 1’expe'dition ne se 
composait que d’un seul, ou de deux batimens, com­
me c’est d’ordinaire le cas dans les expeditions de de- 
couvertes. Lorsque plusieurs vaisseaux marchent de 
front a une distance de quelques milles l’un de I autre, 
ils occupent, comme de raison, un espace considerable, 
de maniere que meme Pile la plus basse situee dans 
les mers qu’ils traversent ne saurait leur echapper.
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Sur plusieurs points, par exemple, on võit sur les car­
tes trois ou quatre lies Pune pres de 1’autre; il neu 
existe peut-etre qu’une seule, mais pour le prouver 
jusqu’ä 1'evidence, il faut examiner dans tous les sens 
les mers ä 1’entour. En revanche, il у a quelques 
exemples, que les navigateurs passant pres d’un couple 
d’iles tres rapproche'es Pune de 1 autre, n’en ont jamais 
vu qu’une seule, tantot Pune, tantot 1 autre, et que 
Pexistence de l’autre en a et^ revoque'e en doute. Quoi 
qu’il en soit, et de quelque poids que fussent les mo­
tifs qui avaient d’abord determine ce gouvernement, 
on a du sentir que Pequipement dune si grande ex­
pedition presenterait ne'cessairement de tres grandes dif- 
ficulte's, et que son depart en serait retarde. Le mi­
nistere de la marine s est de'cidd par consequent a la 
re'duire a une echelle moins grande; il fut decide 
nommement que la grande fregatte n’en ferait point 
parti, et que le nombre de savans serait moins grand 
qu’on ne la vait d’abord propose. Ne'anmoins 1’expe'di- 
tion se compose encore de six batimens place's sous 
les ordres du lieutenant Wilkes, savoir:
Le Vincennes, corvette de 750 tonneaux, ay ant 150 

hommes d equipage, vaisseau du commodore.
Le Peacock, corvette de 500 tonneaux, 150 hommes 

d equipage, sous les ordres du lieutenant Hudson.
Le Relief, transport de 450 tonneaux, 75 hommes 

dequipage, sous les ordres du lieutenant Long.
Le Porpoise, brick de 200 tonneaux, 65 hommes 

d’equipage, sous les ordres du lieutenant Ring­
, g°lcL ,

Le Sea-Gull, goelette de 115 tonneaux, 15 hommes 
d'equipage, sous les ordres du Mitchman Head.

Le Flying-fish, goelette de 90 tonneaux, 12 hom­
mes d’equipage, sous les ordres du Mitchman 
Knox.
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Les savans attaches h 1 expedition sont MM. Cou- 
thong, Pickering, Dane, Peale, naturalistes; 
Brackenridge, jardinier; Brown, me'canicien; Dray-* 
ton, dessinateur; Hall, philologue et Davenport, 
interprete.

L’expedition a mis ä la voile des cotes de PAmerique 
le 18 aout 1838; le premier rapport du lieut. Wilkes 
est date de Rio-Janeiro le 21 novembre. Deja, pendant 
cette premiere traversee, il s’etait mis ä la recherche 
de plusieurs dangers que Pon voit sur les cartes de 
POceau atlantique, designes sous les noms de Rocks, 
de Shoals, de Vigies etc. qui y ont e'te marque's 
sur la foi des recits de quelques capitaines de navires 
marchands, meritant d’ordinaire tres-peu de confiance, 
dangers qui probablement n’existent pas, et que ce- 
pendant on nose ray er de ces cartes sans preuves po­
sitives , parcequ’on craint qu’ils pourraient, s’ils exis- 
taient cependant , devenir funestes aux navigateurs. 
Horsburgh deja e'tait d opinion que ce qui avail e'te 
pris pour un rocher, une pointe de terre ou un re'cif 
de corail par quelque navigateur passant a une certaine. 
distance, n avail souvent e'te' qu’une baleine morte, un 
arbre de'racine, ou bien un essaim de poissons. (Hors­
burgh East-India directory, derniere e'dition de 1836.)

Le lieut. Wilkes a cherche' onze de ces dangers sans 
avoir pu trouver un seul; les six navires de 1’expe'di- 
dion ayant, d’apres son rapport, marche' a une distance 
considerable Pun de Pautre, de sorte que ce qui au- 
rail echappe au premier vaisseau, aurait du etre vu 
ne'cessairement par le second, ou du moins par le 
troisieme, et ainsi de suite; le lieut. Wilkes est par- 
faitement autorise d'en nier positivement 1’existence, et 
tout hydrographe pent de'sormais rayer ces dangers de 
ses cartes.
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En cinglant vers File de Madere, on chercha par 5"7° 
de latitude, et 40° de longitude O. de Greenwich une 
de ces Vigies que le lieut. Wilkes designe sous le 
nom de Ste.-Arme\ aucun de ces navires ne la apergu; 
en revanche, on a vu dans ces parages un a ihre flot­
tant, qui paraissait avoir environ 120 pieds de long, 
et une circonference de 15 pieds.

Par 19° 50' N. et 20° 50' O. on a oherche egalem ent 
en vain un rocher qui porte sur les cartes le nom de 
Mary rock; a une distance de 50' plus a 1’ouest, le 
rocher Bona Felix; de meme on n’a trouve' ni Bo­
ne tte shoal par 16° 52' N. et .0° 5"' O; ni Patty’s 
overfalls, ni Triton’s bank par 0° 52' N. el ±1° 
46' O., ni meme Warley shoal. Ge dernier danger 
avail ete de'couvert, en 1813, par le navire Warley fai- 
sant partie d’un convoi de 8 voiles de la compagnie 
des Indes orientales. D apres les recits du capitaine 
de ce navire, ce has fond aurait 100 pieds de long sur 
50 de large, et Horsburgh Fa place', en prenant la 
moyenne de toutes les observations faites ä bord des 
8 vaisseaux du convoi, par 5° 4' 20" N. et 21° 25' 
40'' O. Le lieut. Wilkes n’en doutc pas moins de 
son existence, et il a raison. Non seulement il selait 
en vain mis lui-meme a la recherche de ce danger; 
mais encore le lieut. Hudson, qui avail ete separe de 
son commodore suivant Imstruction dont il avail eu 
connaissance, a de meme eher ehe' le bas fond du War­
ley sous le meridien et le parallele par lesquels Hors­
burgh 1 avail place. Une circonstance qui prouve encore 
que ce bas-fond n exisle pas, c est que les longitudes, 
calcule'es moyennant les chronometres ä bord des vai-s 
seaux de 1’expe'dition, ne sauraient etre que tres exactes; 
et que celles qui avaient e'le' calcule'es a bord des na­
vires en route vers Finde, ne letaient pas moins. Par 
consequent les uns et les autres se sont bien certaine- 
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ment trouvds exactement sur le meme point, et Гоп 
pent etre sur que les officiers americains ont cherche 
Warley shoal au point meme que les capitaines des 
navires marchands avaient voulu de'signer.

Sur la mappemonde de Purdy, derniere edition, Гоп 
võit entre le 28° et le 21° de longitude О. et pres de 
la ligne plusieurs dangers semblables, tels que Shoal 
of 1161, Breakers 1750, Shoal of 1747, Vigies 
1754 et 1758. Il parait que l’expe'dition ä traverse la 
ligne beaucoup plus loin vers 1’ouest, et que par conse­
quent elle ne s’est point mise a la recherche de ces 
dangers; c’est d’autant plus probable que le lieut. 
Wilkes n’en fait point mention.

Il est presque certain que ces dangers n'existent 
point, mais ne'anmoins il faudra les conserver sur nos 
cartes, jusqua ce qu’un examen de ces iners, e'galement 
soigneux, nous en ait fourni des preuves.

Au dela de la ligne, le lieut. Wilkes a explore une 
region ou on avail vu, a bord de la Nadeshda, lors de 
mon retour en Europe en 180*?, un phe'nomene que les 
officiers et les savans de noire expedition avaient pris 
pour une eruption d’un vol can sousmarin. D’apres les 
observations faites a bord de la Nadeshda, c’etait par 
20 45' 8. et 20° 43' longitude O. Le lieut. Wilkes 
n’y a rien trouve'. Il faut done supposer que le phe'­
nomene observe' par nous e'tait effectivement une erup­
tion volcanique, dont les traces ont de nouveau disparu 
par la suite, comme on a vu plus lard s’e'lever au des­
sus des ondes et disparaitre pen de terns apres, p. e. 
1 ile Sabrina non loin des Azores, et 1’ile Graham dans 
la Me'diterrane'e.

Lon voit d apres ces notices, que les premiers tra- 
vaux de ces navigateurs americains re'pondent parfaile­
nient au but que Гоп se propose dans une expedition 
hydrographique, el leur premier rapport permet des- 
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perer, que ceux qui nous en parviendront par la suite 
seront e'galement satisfaisans. Les premieres nouvelles ul- 
terieures que nous en aurons, seront probablement datees 
de la cote 8. O. de l’Amerique. II serail a de'sirer que 
1 expedition, en doublant le Cap Horn se mit a la re­
cherche des Iles Aurore de'couverles en 1'62 et dont 
Weddel a nie' positivemen11’existence (A voyage towards 
the South Pole 1827), bien que leur position ait ete 
determine'e avec une grande apparence d’exactitude en 
l"/94 par le Cpte. Malespina de la marine royale es- 
pagnole, commandant le navire Atrevide, et charge 
d examiner ces mers. Ce navigateur espagnol y a meme 
decouvert une troisieme .le de-signee sous le nom d’Isla 
N ueva.

Mais c’est surtout pour 1’hydrographie de la mer du 
Sud, que I expedition ame'ricaine ne saurait manquer 
d’avoir les re'sultats les plus importans; et comme le 
succes en repondra sans doute a l’attente des navigateurs, 
je ne manquerai pas de faire connaitre ces resultats a 
1’Acade'mie qui a bien voulu recevoir avec indulgence 
ce que j’ai eu ante'rieurement 1’homieur de lui com- 
muniquer.

D’apres une notice qu’ont publie'e les feuilles pub- 
liques, et qui n’est parveuu a notre connaissance qu’a- 
pres la redaction de cel article, un capitaine Burrows 
aurait retrouve les lies Aurore, mais la latitude et la 
longitude sous lesquelles ce navigateur les place, et 
I’e'tendue qu’il leur donne, ne per met tent pas de croire 
que les iles vues par lui soient effectivement celles 
qui avaient ete examinees par le navigateur espagnol 
Mel espina et decrites par Espinosa dans Pouvrage dont 
nous a von s fail mention. Voici dabord la latitude des 
deux navigateurs: Burrows les place par 55° 22' 8.; d’a- 
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pres Malespina la plus meridionale de ces lies est place'e 
par 55° 15', la plus septentrionale par 52° 5~i'. Quant 
a la longitude, elle est d’apres Burrows de 44° 18', d’a- 
pres Malespina de 41° 40' O. du meridien de Cadix, 
c’est-a-dire 47° 57' de Greenwich. Burrows ne leur 
donne d’ailleurs qu’une e'tendue de 2ya milles, taudis 
qu’elles auraient d’apres Malespina une elendue de 58 
milles. Toutes ces circonslances prouvent assez que les 
ties aper<jues par Burrows ne sauraient etre identiques 
avec celles qui avaient e'te vues par Malespina abord de 
1’Atrevide. On pourrait supposer que Burrows n’ait vu 
que File la plus meridionale du groupe, mais une 
difference de 5% degree dans la longitude rend meme 
une supposition pareille tres peu vraisemblable. Purdy 
n’a point marque ces iles sur les dernieres editions de 
sa carte generale (Chart of the World) sur lesquelles 
on ne voit que les Shag Rocks par 55" 40' et 46" 
20' O, longitude qui differe de meme considerablemen t 
de celle qui leur est assignee par Burrows; ce dernier 
les place au Sud des ties quil a vues, done a peu pres 
par 44" 50'. (Note ajoutee le 6 juillet 1859).

(Tire du Bulletin scient.ifique publie par VAcadieme 
Imp. des Sciences de St.-Petersboug, T. VI. N. 6.)


